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I2me annee. N° 8. Aout 1904.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

DRUEY ETUDIANT
(l820-l823)

M. le professeur Louis Maillard a eu la rare bonne fortune
de trouver, dans les galetas de l'Universite de Lausanne, le
manuscrit d'un journal de Druey, alors etudiant en droit
dans les universites de Tubingue, Heidelberg et Berlin.
M. le professeur Grenier, recteur, a bien voulu nous confier
ces vieux papiers. La lecture en est des plus attrayantes, et
il vaut la peine d'en publier quelques extraits.

Ne ä Faoug le 12 avril 1799, Druey avait ete tout d'abord
destine au notariat. Le pasteur Piguet, de Granges, ou

Druey faisait son stage, lui trouva du talent et engagea son

pere ä le faire etudier. Druey suivit pendant deux ans les cours
de l'Academie de Lausanne, et, en 1820, obtenait le grade de

licencie en droit. La meme annee, il partit pour les universites
allemandes et y acquit cet enorme bagage de connaissances

generates qui en a fait un de nos magistrats les plus drudits
et les mieux prepares, scientifiquement, au role qui lui fut
assigne. Un journal, ecrit durant ces annees d'etude et de

preparation, constitue un document precieux pour la biogra-
phie du magistrat vaudois.

A vrai dire, il ne faudrait pas demander ä ce recit jour-
nalier des envolees süperbes, du pittoresque, des remarques
ou des observations originales sur les hommes et les choses.

Druey etait avant tout un homme d'ordre, et c'est par
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besoin d'ordre qu'il consigne dans ses petits cahiers les

menus evenements qui le concernent. Druey avait un carac-
tere tres personnel, l'instinct du moi tres developpe K C'est

done de lui-m6me qu'il parle et de ce qui le touche : ses

repas, l'heure de son lever et de son coucher, l'emploi de

son temps, les petits incidents de sa vie remplissent surtout
son journal. II devait etre pour lui le bilan materiel et moral
de ses journees.

Druey avait non seulement le desir de s'instruire, mais la

volonte bien ferme de se perfectionner moralement. De lä

cet examen un peu brutal de ses actes et cette. confession

laconique mais d'une sincerite absolue, si absolue qu'elle en

devient quelquefoisrealiste. Attentif äs'observer, il constate le

bien comme le mal et le dit cruement. Mais ce ton de
franchise absolue donne aux notes jetees en passant sur le

papier une valeur d'autant plus grande.
II ne serait pas sans interet de rechercher dans tel trait,

dans tel passage, la revelation future des talents de l'homme

d'Etat ou des incidents de sa carriere. Druey s'y montre
dejä, nous venons de le voir, tres preoccupe de lui-meme ;

il l'a ete toute sa vie. Etait-ce egoi'sme, vanite, ou simple-
ment recherche du progres et de la perfection. Un peu tout
cela, je pense. On constatera, dans les pages qui vont suivre,
les defauts et les qualites, mais aussi le desir de mieux faire.

D'une complexion plethorique et sanguine 2, Druey avait les

passions bouillantes que comporte la jeunesse avec un tel

temperament 3. II les avoue et se juge severement; quand

un acte lui parait coupable, il le dit sans ambages. II est

1
« Mon caractere vraiment distinctif, ecrivait-ild'Heidelberg, c'est que

je suis tout pour la vie interieure.» J. B. L. Leresche, Biogr. de Druey,
Introd. p. III.

2 « Je ne crois pas me tromper, ecrivait-il encore, en disant que j'ai
apporte au monde des nerfs irritables et des goüts de sensualite ; cepen-
dant un temperament robuste et tres peu de paresse. » Leresche p. III.

3 « Je suis tres sanguin, — J'ai les nerfs irritables et je suis sanguin.»
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soucieux de sa sante ; on doit lui avoir defendu les repas
copieux et les libations prolongees. Aussi est-ce avec
satisfaction qu'il relate un diner frugal, uu souper compose de

quatre pommes ou de quelques poires. Mais il est homme,
et peccable en consequence, et les plus abondantes agapes
sont confessees comme les autres.

On ne trouve pas dans ces pages beaucoup de sentiment
ou de poesie. Druey etait, nous 1'avons dit, un esprit tres positif.
II devait sentir les beautes de la nature ; il parcourt ä pied les

sites romantiques du Wurtemberg; il fait de longues
promenades « sur les hauteurs » ; mais il ne relate pas ses

impressions. Ce qu'il a vu ne fait pas partie de son examen
de conscience. II donne peu de notes sur ses compagnons
et ses professeurs ; il en relate ce qu'il peut avoir retenu et

appris d'utile. Telle leqon lui a semble difficile, il a fallu un
grand effort pour la comprendre ; tel cours est long ä reco-
pier, ces caracteres allemands sont si difficiles ä dechiffrer

Par contre Druey a l'esprit eminemment philosophique ;

et cette disposition ne pouvait que gagner par la frequenta-
tion des ecoles allemandes. On etait alors en plein mouve-
ment philosophique. Les theories de Wolf, de Hegel, de

Fichte revolutionnaient les jeunes cerveaux des etudiants.

Druey mordit fort ä ces documents ; les seuls developpe-
ments de son journal qui ne visent pas specialement sa

personne sont des digressions philosophiques.
Le journal dont nous allons publier quelques extraits

commence le 15 octobre 1820. L'auteur nous dira sous

quelle impulsion il a ete compose. En voici tout d'abord le

titre : Memorial analytique et journalier de mes actions, de

mes discours, de mes pensees, de mes sentiments et de mon
etat sous les trois rapports physique, moral, intellectuel.

C'est ä l'ouvrage de M. Julien sur Pemploi du temps que je suis
redevable de l'entreprise, et j'espere, de l'execution suivie et cons-
tante de ce journal, dont j'avais dejä eu le dessein, mais qu'une
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negligence coupable, jointe a d'autres circonstances, m'avait fait
renvoyer sans cesse. Malgre les avantages de 1'Agenda general ou
memorial portatif universel du meme auteur, je prefere la forme
que j'ai adoptee, qui n'est qu'une extension et une modification de
celle de Franklin. Cette forme-ci, du reste, me parait reunir divers
avantages relatifs ä ma situation : 1" elle a pour moi la mfime
utilite que le Petit livre de Franklin pour ce philosophe, c'est-ä-
dire, de faire des observations sur la maniere dont j'ai observe la
vertu que j'ai choisie, pour m'y exercer, comme lui, exclusivement
pendant quelque temps ; — 20 je m'epargne la peine de dresser, ä
certaines epoques determinees, un etat de ma situation sous les
trois rapports du physique, du moral et de l'intellectuel; le tableau
est tout dresse ; bien plus, il laisse apercevoir les details en meme
temps que l'ensemble...

Le journal est done un tableau, divise en un certain nom-
bre de colonnes, oü 1'auteur inscrit, jour par jour, d'une

fagon sommaire, son appreciation sur lui-meme. II y a d'abord
trois colonnes sur 1 'etat physique : situation de sante, efforts

pour la conserver et la perfectionner, circonstances influen-
tes. Vingt-trois colonnes sont destinees ä 1 'etat moral: situation

et sante de Fame, — efforts pour la developper, —
religion et piete, — devoir de I'amour et sensibilite, —
sobriete et privations, — chastete, proprete, — resolution,
fermete et patience, — grandeur d'äme, desinteressement,

— sincerite, — justice, — indulgence, — humanite, —
modestie, — moderation, — discretion, etc., etc. L'etat
intellectuel est divise en onze rubriques : situation des facultas,

sante de l'esprit, — exercice, developpement et perfec-

tionnement, — acquisition de connaissances, — raison,

jugement, justesse d'esprit, methode, etc. Trois colonnes

contiennent le resume physique, moral, intellectuel. Enfin

une place est reservee aux observations.

Voilä une longue enumeration et une division laborieuse.

L'etonnant, e'est qu'un jeune etudiant de vingt ans se

soit astreint ä cet examen minutieux et detaille et ait rempli

jour par jour, sans defaillance, chacun des quarante casiers
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destines ä ce bilan moral. L'auto-inquisiteur apprecie son
etat dans chaque cas particulier par les notes bien, mediocre.,

passable, et dans les resumes, il constate s'il y a, chez

lui, progres, recul ou stationnement. Pour le physique, la

note mediocre, stationnaire est la dominante. Au moral,
egalement, par-ci par-lä un bien, avance, parfois aussi un

mal retrograde, le mal est parfois souligne ä double ou ä

triple. Evidemment l'auteur veut etre consciencieux. Dans
le domaine intellectuel, passable et stationnaire dominent;
appreciation qui peut convenir ä la majorite des hommes,

jeunes et vieux, s'ils veulent etre sinceres avec eux-memes-
La lecture de ces colonnes serait fastidieuse si quelques

remarques ne frappaient ci et lä. Dans la seconde quinzaine
d'octobre, ou commence le journal, Druey est peu bien. II se

plaint de mal de tete, mal aux yeux, mal aux dents, paresse
dans tousles membres. Comme causes de cet etat: « difficulty
de digestion, — changement de temperature, humidite chaude,

— mange du jambon hier soir, — promene ayant bu avec

mes amis ». Comme remedes : « pris des poudres purgatives,

pommade vesicatoire derriere les oreilles, mixture prise

pour detruire le mal. »

Au moral, le jeune etudiant fait parfois d'etranges cons-
tatations. La violence de son temperament l'entraine ä

de frequentes infractions relatee dans la colonne chastete.

Plusieurs constatations dune franchise et d'une candeur

parfaites :

23 octobre. « Petites altercations d'interet, mais ai d'abord
cede. Ai ete content d'une faute dun autre, mais repen-
tir. >

24 octobre. « Mensonge. Mais je ne devais point la verite

et n'ai point fait de tort. »

Passim : « susceptibilite, reponse desobligeante. Vivacite
dans la discussion. Emportement dans la discussion. Viva-
cite. Emportement. Trop d'emportement, quoique dans une
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chose juste. Mouvement de mauvaise humeur. Pas montre
beaucoup de moderation, mais je n'ai pas dit de betise.

D'abord emportement provenant d'indignation, mais ensuite

tres bien. »

Les remarques consignees dans la colonne observations

sont les plus interessantes :

Du Ier au 14 octobre. Cette premiere moitie d'octobre a ete

consacree ä lire l'ouvrage de M. Julien, k mediter le plan de ce
memorial et ä le preparer. Dans cet intervalle mon etat physique,
moral et intellectuel a ete comme toujours mele de bien et de mal-
L'etat intellectuel a avance.

- 3 novembre. Difficulte avec un professeur pour des legons qu'il
voulait me forcer ä prendre.

19 novembre. Les fautes que j'ai faites aujourd'hui, comme sou-
vent, me sont echappees par irrefiexion et vivacite.

25 novembre. Bu de la biere, le soir, avec les etudiants; j'etais
echauffe et n'avais pas tout ä fait ma raison.

30 novembre. Ivresse, mais tres pardonnable. Bu beaucoup de

punch avec mes amis. Beaucoup parle et crie, ce qui m'a fait
vomir. J'ai supporte le punch avec beaucoup de force.

20 au 24 decembre. Pendant ces jours j'ai fait h Sluttgard une
course en char avec mes amis. Je n'ai pas eu la possibility de

consigner par ecrit mon examen (si je l'eusse fait). Aujourd'hui je
mets ce dont je puis me souvenir.

iojanvier 1821. La plupart de mes fautes de critique, moque-
rics, etc., viennent plutöt de l'habitude que j'en ai prise et sont
plutöt une operation de l'esprit qu'un mauvais sentiment. Toute-
fois la charite aurait du m'apprendre ä ne pas m'egayer aux depends
du prochain.

24 janvier. Sentiment et sensation de bien-ötre ces deux jours.
25 janvier. Sur la fin de ce mois je me sens une tendance vers

le bien, je suis moins domine par le mal.
7 fevrier. La demande que les corps ont fait de se separer de la

Burschenschaft, les idees que quelques personnes m'ont insinuees,
des conversations sur ce sujet, mes propres reflexions, tout cela
m'a amene k reflechir sur la Burschenschaft. J'ai ete beaucoup
agite. J'ai pese les motifs pour et contre l'entree dans ce corps,
mais je suis reste dans l'indecision.

18 fevrier. Ces jours-ci, j'ai fait d'autres reflexions jusqu'ä ce
qu'enfin je me suis decide, le 17 et le 18, ä y entrer. Je trouve que
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peine ä persuader mon cceur. Je n'ai pourtant pas pris ma resolution

sans motifs forts, mais je ne les sens pas assez.

Mars. Le 27 fevrier au matin je suis parti en voiture, accompa-
gne de deux etudiants, pour Heidelberg, dans le but de celebrer

avec les etudiants de Wurzburg, d'Heidelberg et de Tubingen,
l'anniversaire de la fondation de la Burschenschaft ä Heidelberg,
le icr mars 1817. Pendant ce temps-lä, j'ai ete ordinairementsobre,
surtout n'ai pas beaucoup bu ; ai ete chaste. Mais j'ai toujours etd

d'une reserve, d'une froideur, d'une taciturnite inconcevable. II
est vrai que la difficulty de parier allemand m'a nui, mais il y
avait beaucoup de ma faute, e'est-a-dire que j'ai eu le cceur trop
serre.

Cette premiere partie du journal de Druey finit le 31 mars
1821. II en abandonna ensuite la redaction pendant quelque

temps pour la reprendre sous une autre forme moins scien-

tifique, mais beaucoup plus simple et plus pratique. II

recommence le 5 septembre 1821 et fait preceder son recit
d'une observation preliminaire.

J'avais commence le 15 octobre 1820 un memorial sur le meme
sujet, divise en colonnes, en forme de tableau synoptique tres
detailld : Je l'ai continue jusqu'au 31 mars 1821. Un voyage que
j'ai fait dans le mois d'avril et qui m'empechait de transporter
avec moi mon grand cahier folio m'a entraine ä le discontinuer. Je
l'aurais bien pu reprendre au 1" mai, mais la negligence l'a
empörte.

En general, pendant cet ete, je me suis assez bien porte. Toute-
fois, outre mes infirmites, j'ai eu des pesanteurs, de la paresse dans
les membres. J'ai pourtant fait des armes avec assiduite jusqu'au
commencement de septembre. J'ai eu six heures de lemons publiques
par jour que j'ai suivies assiduement, excepte plusieurs de 6 ä 7

le matin que j'ai manque pour m'etre leve trop tard. J'ai fait des

progres dans l'allemand. Ma töte est restee ä peu pres de meme
force. Mon humeur est restee de meme... J'ai fait, au commencement

des depenses folles, mais je suis dans une heureuse voie
d'economie et de sobriete. J'ai acquis un peu plus l'habitude de
vivre avec les hommes. Toujours de la peine ä supporter la pipe.
Neglige la lecture des ceuvres spirituelles de Fenelon, de la priere,
de l'examen de moi-m£me.

1821. 5 septembre. Töte un peu faible. Cependant, assez bien



— 248 —

saisi les professeurs. Repetition de töte ä voix haute de mes legons.
Esprit preoccupe de mon memorial et de memoires sur ma vie, etc.
— Emotion causee par le recit d'un duel. Impartiaiite. Le recitque
quelqu'un faisait de la maniere dont ll tient un memoire circons-
tancie des evenements interes»ants de sa vie a reveillö fortement
chez moi mes dispositions d'ordre, et j'ai forme le projet de tenir
de nouveau sur-le-cbamp un memoire, mais dans une forme plus
commode. — Emotion causee par un bruit de batterie entre les

etudiants et les bourgeois. — Sens emus a) ant entendu un moment
parier et vu des jeunes lilies que je sais etre faciles.. — Circons-
tances influentes: ...Je n'ai pas prie ce matin. — Neglige de lire
Fenelon. — Agite par ma repetition Ü haute voix, par la pipe.

6 septembre. Tete fatiguee. Bonnes idees sur l'arrangement de

ce journal. Travail assezassidu. Parle plus que je ne devais. Trop
soupe. Taciturne. Defendu la cause de la delicatesse. Priere,
examen de moi-meme mediocre, mais ll faut me l'habituer... j'ai
nourri des projets de paillardise.

8 septembre. Peu d'appetit, cause par la peur et le cafe. Diarrhöe.

Mais sur le soir je me suis trouve bien. Surtout l'esprit tres
sain. Grande activate. Poltronnerie, peur d'avoir un duel. Assez

sociable.

9 septembre. Plusieurs bonnes saillies d'esprit. Ordre, ßeau-

coup de complaisance et d'egards pour des etudiants etrangers.
Mouvements d'amour-propre et de complaisance aux louanges
qu'on me donnait. Petite poltronnerie. Bonte un peu trop molle.

13 septembre. Je n'ai pas travaille beaucoup. J'ai tenu compa-
gnie ä d'autres. Toute l'apres-dinee agite a cause d'une jolie fille
quejeme proposals de soumettre ä mes desirs. Lettres ecrites
(non remises), visite infructueuse 011 j'ai eu une espöce d'affront.
Agitation, emotion, fluctuations, orage, promenade dans les environs

de la maison. Chante le soir avant de me coucher avec une
voix assez sonore... Neglige mon examen. Prie legerement. N'ai
pas lu Fenelon depuis plusieurs jours.

14 septembre. Preoccupe de la fille dont j'ai parle hier. Lui ai
ecrit pour lui demander la permission d'aller aupres d'elle sous

pretexte de m'exercer dans la langue allemande ; ai raccommode
l'affaire de hier. J'etais indecis si je lächerais cette lettre pensant
aux consequences. Si eile m'accorde ma demande, je risque de
faire parier de moi, de perdre de la consideration, surtout que cela
revienne aux oreilles de... Mais j'ai etc entraine comme lrresistible-
ment. Parle avec franchise pour la justice ä quelqu'un qui ne la
voulait pas observer. Indignation contre des membres de la...
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qui ont couru partout pour chercher querelle aux S.-B. et avoir
des duels. J'avais l'intention d'assister a ce duel, mais je n'ai pas
voulu etre spectateur (necessairement partial) d'un combat dont je
detestai l'occasion quand jel'ai connue. Priere superficielle... Mange
beaucoup le soil- et bu une crucbe de biere.

i5septembre. Fait des armes. Amertume ä la bouche. Bu du

punch le soir (mais faible).

iy septembre. Fait une grande course sur les hauteurs, donn£
beaucoup de mouvement. Peu travaille d'esprit. Cafe, etc.

20 septembre. TSte ä merveille quoique peu forte. Esprit clair.
Desir secret qu'on me fit present d'un livre. Amour de Pordre peu
tolerant. Trop peu de discretion, trop de confiance en ceux ä qui
je parlais. Complaisance. Ofifrant des poires ä un camarade, je me
suis vite empare de la plus grosse sans qu'il s'en apergut.

(A suivre). Paul Maillefer.

LES PAYSANS VAUDOIS AU XVIIIrae SIECLE

Deux romanciers, Pun celebre et l'autre oublie : Jean-Jacques
Rousseau dans la Nouvelle Heloise. et Samuel de Constant, dans le

Mari sentimental, ont trace, de la condition des paysans vaudois
dans la seconde moitie du xvme siecle, deux tableaux, ou plutöt
deux esquisses, dessinees Pune et l'autre avec talent, et qu'il est

piquant de comparer. De quel cote est la verite Le lecteur en
jugera ; et je serai, de son avis, s'il pense que Jean-Jacques avait
raison, et que M. de Constant n'avait pas tort.

C'est dans une lettre de Saint-Preux, en racontant une promenade

en bateau, de Clarens a Meillerie, que Rousseau fait un parallele

entre les deux rives du lac Leman, et oppose le bonheur
idyllique des habitants dti pays de Vaud ä Petat miserable de ceux
du Chablais.

La Nouvelle Hlloise avait paru en 1761. C'est en 1783 que fut
publie, sans nom d'auteur, le Mari sentimental, ou le Mariage
comme ily en a quelques-uns. « Quel aimable et cruel petit livre 1 »

ecrivait, en parlant de lui, Madame de Charriere, judicieuse comme
toujours. Ce livre meriterait d'etre reimprime ; la troisieme et
derniere edition en a paru en 1803.

Eugene Ritter.
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